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New York, samedi 28 juin 1902, 10 heures

Elle se mariait aujourd’hui.

Francesca Cahill nageait en pleine incrédulité. Trois semaines plus tôt, son fiancé était en prison, détenu pour le meurtre d’une femme qui avait brièvement été sa maîtresse. Trois semaines plus tôt, le père de la jeune femme, violemment opposé à Calder Hart, refusait toute idée de mariage entre lui et sa fille. Trois semaines plus tôt, la haute société new-yorkaise faisait des gorges chaudes de l’apparente disgrâce de l’un de ses membres les plus puissants et les plus fortunés.

Francesca contemplait son reflet dans la glace. La réputation détestable de Hart était établie bien longtemps avant que sa maîtresse soit retrouvée assassinée. Il s’amusait à bafouer les conventions et se comportait souvent scandaleusement. Son appétit pour les divorcées et les femmes mariées était connu de tous, et sa collection d’œuvres d’art était si avant-gardiste qu’elle en choquait plus d’un. Cependant, il était si riche qu’il pouvait se permettre toutes les provocations.

Mais tout cela, c’était il y a trois semaines. Non seulement Hart n’avait pas été déchu, mais les élites de la ville assisteraient cet après-midi à son mariage avec Francesca. Ensuite, ces mêmes élites lèveraient leurs coupes de champagne pour porter un toast aux nouveaux mariés.

Pareille hypocrisie ne surprenait pas vraiment la jeune femme. Il faut dire qu’elle était habituée à ce que l’on chuchote dans son dos. Alors que sa sœur aînée, Connie, s’était mariée en toute respectabilité à un lord anglais, Neil Montrose, Francesca était tout à la fois une excentrique, un bas-bleu, une activiste du parti réformateur et, plus récemment, une détective professionnelle. Depuis le début de l’année, elle avait aidé la police à résoudre huit affaires criminelles d’envergure, et sa contribution avait été plusieurs fois saluée par le préfet de police. Désormais, la presse rendait régulièrement compte de ses faits et gestes : Francesca était devenue l’une des célébrités de la ville – quoique sa notoriété sentît quelque peu le soufre.

Cependant, Francesca se moquait éperdument de la célébrité. De toute sa vie, elle n’avait jamais poursuivi qu’un seul but : aider ceux qui n’avaient pas eu, comme elle, la chance de naître sous une bonne étoile. Et depuis qu’elle avait découvert ses talents d’enquêtrice, elle n’avait de cesse de secourir les victimes innocentes de crimes odieux.

Pour couronner le tout, la jeune femme était passionnément amoureuse – au point qu’elle devait parfois se pincer pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas. Aucune femme, du reste, ne pouvait résister au charme ténébreux de Hart, et Francesca y avait succombé comme tant d’autres avant elle. C’était l’homme le plus imprévisible et le plus impossible qu’elle connaisse, et pourtant elle était impatiente de l’épouser. Même si elle en concevait de l’appréhension.

Malgré sa réputation scandaleuse, Calder Hart était si riche que toutes les matrones de la ville ayant une fille à marier avaient tenté de lui jeter leur progéniture dans les bras. Hart s’était moqué ouvertement de leurs efforts. Le mariage n’était pas dans ses projets. Puis Francesca s’était retrouvée à enquêter sur le meurtre de Paul Randall – le père biologique de Hart. Du jour où leurs chemins s’étaient croisés, Hart était devenu l’allié de Francesca, son protecteur, et même son ami. Et bien qu’il n’ait pas un seul instant cherché à la séduire, leur amitié s’était vite empreinte de désir.

En quelques semaines, Calder Hart avait décidé qu’il voulait l’épouser – en raison, précisément, de son excentricité et de son indépendance, si décriées par d’autres, mais qu’il semblait particulièrement apprécier. Cependant, Francesca redoutait depuis le début qu’il ne finisse par changer d’avis à son sujet.

Calder était sorti avec les plus belles femmes de la ville. Or Francesca n’avait rien d’une séductrice accomplie. Elle était romantique, naïve et encore très largement inexpérimentée. En outre, elle était un peu trop libre d’esprit et aussi un peu trop ambitieuse pour son sexe. Les femmes n’étaient pas censées se servir de leur cerveau, aspirer à une vie professionnelle et émettre publiquement leurs opinions.

Vêtue d’un chemisier et d’une jupe bleus, la jeune femme s’éloigna du miroir et décida de tourner le dos à ses appréhensions. Ces deux dernières semaines, elle avait été aspirée dans un tourbillon de préparatifs pour son mariage. Sa mère, Julia Van Wyck Cahill, détestait faire les choses à moitié. Après avoir réussi à convaincre son mari du bien-fondé de cette union – ce qui avait réclamé quelques jours d’intense persuasion – Julia avait enrôlé Connie pour l’aider à tout organiser en quinze jours. La cérémonie se déroulerait dans l’église presbytérienne de la Cinquième Avenue, puis tout le monde se transporterait à l’hôtel Waldorf Astoria pour la réception. Francesca s’était vu soumettre la liste des invités, les arrangements floraux et les plans de table, mais elle s’était contentée d’approuver les choix de sa mère et de Connie. Ces deux semaines avaient également été l’occasion d’un grand nombre de réceptions, auxquelles Francesca s’était rendue presque à contrecœur. Hart était parti à Chicago pour régler toutes ses affaires pendantes, car il n’avait aucune intention de travailler durant leur lune de miel qui les conduirait à Paris, et il n’était rentré à New York que quelques jours avant le mariage.

Francesca enfonçait une épingle à cheveux dans son chignon quand on frappa à la porte de sa chambre. Elle pensait voir entrer sa sœur, qui avait prévu de passer une partie de la matinée en sa compagnie avant de l’aider à s’habiller pour la cérémonie, mais ce n’était qu’une femme de chambre.

— Qu’y a-t-il, Bette ?

— Le préfet de police est en bas, mademoiselle. Il dit qu’il est désolé de vous déranger, mais il souhaiterait vous parler quelques instants.

Francesca n’attendait pas de visites le jour de son mariage – pas même de Bragg. Son pouls s’emballa. Était-il arrivé quelque chose ?

Depuis sa première enquête, Francesca avait travaillé en étroite collaboration avec Rick Bragg. Outre qu’ils formaient une belle équipe, Rick était son meilleur ami. En fait, avant de rencontrer Hart – et avant d’apprendre que Rick était marié, quoique séparé –, Francesca avait eu des sentiments pour lui. C’était même le premier homme qu’elle avait embrassé.

Et il était le demi-frère de Calder Hart.

Mais Francesca refusait de penser à cette vieille histoire le jour de ses noces. Bragg était sans doute venu solliciter son aide pour une nouvelle enquête, malheureusement elle se voyait difficilement l’aider maintenant !

La jeune femme planta une dernière aiguille dans son chignon et se hâta de descendre le grand escalier de la demeure familiale des Cahill. Bragg attendait dans un petit salon du rez-de-chaussée et il regardait par la fenêtre. Les pelouses entourant la maison brillaient au soleil de juin. Francesca pouvait apercevoir la circulation sur la Cinquième Avenue et, au-delà, les arbres de Central Park. C’était une belle journée d’été – la journée idéale pour se marier.

Rick ne l’avait pas entendue entrer et Francesca en profita pour l’admirer à la dérobée. Elle tiendrait toujours beaucoup à lui. Rick était grand et bel homme, mais ce n’était pas la seule raison : il était lui aussi acquis aux idées réformatrices. Après avoir travaillé comme avocat à Washington, au service des plus pauvres, il avait été nommé préfet de police de New York au mois de janvier par le nouveau maire de la ville, Seth Low, avec pour mission de mettre fin à la corruption qui gangrenait la police new-yorkaise. Une récente étude avait révélé que des policiers véreux détournaient à leur profit plus de quatre millions de dollars par an, d’activités délictueuses comme le jeu clandestin ou la prostitution. Pire encore, même d’honnêtes commerçants devaient parfois payer leur écot à la police, en échange de sa protection.

Depuis six mois que Bragg occupait son nouveau poste, il avait limogé plusieurs officiers tandis qu’il en avait promu d’autres. Mais il se retrouvait de plus en plus pris en tenaille par les impératifs de la politique. Ces derniers temps, le maire Low lui avait demandé de calmer ses ardeurs répressives, pour ne pas risquer de compromettre sa réélection. Au grand dam du clergé et des élites progressistes. Et pendant ce temps, Tammany Hall, l’opposition démocrate new-yorkaise, restait évidemment en embuscade. Si bien qu’en seulement six mois, Bragg avait réussi à se faire beaucoup plus d’ennemis que d’amis.

Cependant, il demeurait l’homme que Francesca admirait et respectait le plus. En dehors, bien sûr, de son fiancé.

Rick se retourna et la rejoignit avec un grand sourire.

— Pardon de vous déranger, Francesca, dit-il comme elle lui prenait la main. Je sais que c’est un grand jour pour vous.

La jeune femme lui retourna son sourire.

— Je vois que vous n’avez pas oublié. Vous figurez d’ailleurs en bonne place sur la liste des invités. Et je serais très mécontente que vous ne veniez pas.

Le sourire de Bragg s’évanouit.

Francesca relâcha sa main. Il semblait fatigué.

— Vous ne me dérangez jamais, Rick, ajouta-t-elle. Quelque chose ne va pas ?

— Merci de votre sollicitude, Francesca. Vous paraissez très heureuse.

Francesca devint circonspecte. Bragg n’avait jamais caché qu’il désapprouvait son mariage avec Hart.

— Il est normal que je me sente heureuse à quelques heures de me marier. Mais je suis également très nerveuse.

Bragg lui étreignit les deux mains.

— Mes sentiments au sujet de cette union n’ont pas changé. Je m’inquiète beaucoup pour vous.

Francesca essaya de libérer ses mains, mais il les tenait fermement.

— Rick, ce soir je serai Mme Calder Hart.

— Dois-je vous rappeler qu’il y a trois semaines, Hart était en prison et qu’il figurait en tête de notre liste de suspects ?

Francesca réussit enfin à libérer ses mains.

— Non, il était en haut de votre liste. Pour ma part, je n’ai jamais douté de son innocence.

— Il vous a hypnotisée.

Hart et Bragg étaient rivaux pratiquement en tout, et il était difficile d’imaginer deux frères plus dissemblables. Ils avaient tous les deux grandi dans l’un des quartiers les plus miséreux de New York, jusqu’à ce que le père de Rick, Rathe Bragg, les recueille l’un et l’autre. À présent, Rick consacrait tout son temps et son énergie en faveur des plus démunis. Ses émoluments de préfet de police étaient très modestes, mais il n’en avait cure. Hart, en revanche, avait suivi une voie diamétralement opposée. Il était devenu millionnaire et il dépensait sa fortune avec une arrogance qui choquait certains. Toute son ambition avait été d’acquérir fortune et pouvoir, afin de ne plus jamais avoir à souffrir de la pauvreté. À force de travail acharné, il avait bâti un empire dans le commerce maritime, les chemins de fer et les assurances. Un observateur objectif aurait pu dépeindre le premier frère comme un modèle de vertu, et l’autre comme un parangon d’égoïsme.

Francesca savait que la réalité était plus complexe. Hart était capable de se conduire noblement et, parfois même, de manière totalement désintéressée – elle avait souvent pu le constater. Elle avait aussi découvert que son arrogance n’était qu’une façade.

La jeune femme détestait cette animosité qui régnait en permanence entre les deux frères. Malheureusement, elle était consciente de l’avoir attisée en fréquentant d’abord Rick – lequel s’était, depuis, réconcilié avec sa femme, Leigh Anne –, et maintenant Hart.

— Je ne suis pas hypnotisée, Rick. Je suis amoureuse.

— En êtes-vous si sûre ?

— Je suis impatiente d’être son épouse.

— Et c’est bien ce qui m’inquiète. Une femme d’expérience saurait comment s’y prendre avec Hart. Mais vous êtes aussi romantique qu’intellectuelle. Et, j’oserais ajouter : naïve. Je frémis quand je vois la confiance aveugle que vous lui accordez et, pire, les attentes que vous avez placées dans ce mariage !

Bragg faisait écho à une opinion qu’elle avait largement entendue ces dernières semaines.

— Je crois, au contraire, que mes attentes sont rien moins que réalistes, répliqua Francesca, avant que quelqu’un ne les interrompe en frappant à la porte du salon.

Un valet entra, portant une petite boîte emballée dans du papier et un joli ruban bleu. Francesca, devinant qu’il s’agissait d’un cadeau de Hart, jeta un regard à Bragg.

Rick grimaça et enfouit les mains dans les poches de son pantalon, pendant que la jeune femme remerciait Jonathan. Puis elle s’approcha d’une table pour défaire l’emballage. Hart ne s’étant jamais soucié d’obéir à la tradition, la boîte ne contenait pas de bijou, comme c’était d’usage pour des noces, mais un petit canif à manche d’ivoire. C’était une pièce d’antiquité, mais la lame avait été récemment affûtée. La carte glissée dessous ne comportait que les initiales C. H.

— Bon sang, il vous offre un couteau ! s’exclama Bragg.

Francesca s’esclaffa. Elle adorait ce cadeau, dont elle voyait déjà l’utilisation pour ses enquêtes futures. Le canif était si petit qu’il tenait dans sa main : elle pourrait donc utilement le cacher et s’en servir dans certaines circonstances délicates.

La jeune femme replaça le canif dans sa boîte. C’était l’une des raisons pour lesquelles elle appréciait autant Hart. Un autre homme lui aurait offert une bague, dont elle n’aurait eu que faire. Mais pas Hart. Il la comprenait mieux que personne.

— Vous êtes définitivement ensorcelée, ajouta Bragg.

Francesca hocha la tête.

— Oui. Et j’espère bien le rester très longtemps.

— Pourtant, il vous a déjà fait souffrir plusieurs fois, alors que vous ne le connaissez que depuis quelques mois.

Francesca aurait voulu nier, mais c’était impossible. Rick avait souvent été le témoin de son désarroi.

— S’il vous plaît, Rick, pas aujourd’hui. Souhaitez-moi plutôt plein de bonnes choses.

Mais il n’en avait pas terminé.

— Vous ne pouvez pas ignorer que son nom s’étale régulièrement dans les journaux. Les gazettes à scandale continuent d’exploiter les détails sordides de sa relation avec Daisy Jones.

Francesca se tendit.

— Je sais que les insinuations sur le meurtre de Daisy continueront encore longtemps et que certains s’obstinent à le considérer coupable, en dépit des aveux du véritable assassin. Sur l’insistance de ma mère, je suis beaucoup sortie, ces deux dernières semaines, et j’ai entendu ce qui se chuchotait à notre propos. Tout le monde est convaincu qu’il se lassera très vite de moi.

Elle réussit à hausser les épaules, comme si ces ragots ne l’affectaient nullement, mais elle n’avait pas la force de sourire.

Bragg garda quelques instants le silence. Francesca se doutait qu’il pensait comme la majorité : Hart irait bientôt butiner ailleurs.

— J’étais à la réception des Wannamaker, dit-il finalement. Mais pas vous. J’ai pu entendre, moi aussi, ces commentaires ignobles. Ils aimeraient le voir pendu, Francesca.

— Ils cherchent à se venger de toutes ces années pendant lesquelles Hart a provoqué la bonne société.

— Ce qui est sûr, c’est qu’il est incroyablement détesté.

— Cela ne me surprend pas. Je connais assez la bonne société pour savoir combien elle peut se montrer cruelle. Je ne prends évidemment aucun plaisir à ces ragots, que j’aimerais voir disparaître. Malheureusement, il faudra du temps avant que les gens oublient la mort de Daisy. Mais Hart est innocent, et mon devoir d’épouse est de le soutenir coûte que coûte.

— Il a rompu vos fiançailles lorsqu’il a été accusé du meurtre de Daisy, lui rappela Bragg. Et il a brisé du même coup votre cœur. Ne le niez pas. Je sais que vous n’avez pas pu oublier sa réaction égoïste. Mais c’est sa nature, Francesca !

— Non, je n’ai pas oublié, mais il n’a agi ainsi que pour me protéger du scandale.

— Vous êtes toujours prompte à lui trouver des excuses ! s’exclama Bragg. Pourtant, vous savez pertinemment qu’il vous fera encore du mal – et Dieu sait de quelles façons possibles ! Hart ne surmontera jamais ses démons.

Et, prenant une inspiration, il ajouta :

— Je ne vous demande pas de renoncer à ce mariage, Francesca, mais je voudrais que vous le remettiez à plus tard. Je n’arrive pas à comprendre cette précipitation pour courir jusqu’à l’autel.

Francesca détourna le regard.

— Pourquoi faites-vous cela ?

— Vous connaissez la réponse. Parce que je n’ai jamais cessé de tenir à vous.

Francesca cligna des yeux pour contenir ses larmes. Rick avait été l’homme de ses rêves. Et si sa femme n’était pas subitement revenue, sans doute seraient-ils ensemble maintenant. Mais, depuis, elle était tombée follement amoureuse de Hart et elle avait fixé son choix voici plusieurs mois. Cependant, les propos de Bragg lui serraient le cœur, et elle n’aurait pas su dire exactement pourquoi.

— Il est trop tard pour différer la cérémonie, murmura-t-elle.

— Non, il n’est jamais trop tard.

— Hart serait terriblement déçu si je lui faisais un tel coup. Et je l’aime.

— Il s’en remettrait.

— Non, Rick. Je veux l’épouser aujourd’hui.

— Vraiment ? Alors, comment expliquez-vous que je lise du doute dans votre regard ?

Francesca s’arma de courage. Autant être sincère.

— J’avoue nourrir encore des appréhensions. Hart est un homme si complexe ! J’imagine que notre mariage connaîtra des hauts et des bas, comme tous les mariages. Mais, comme vous le voyez, je suis plutôt réaliste.

— Des hauts et des bas ? répéta-t-il d’un ton d’incrédulité. Mais quand Hart vous fait du mal, c’est de manière délibérée. Je voudrais vous protéger de lui, Francesca.

Elle eut un mouvement de recul.

— Pas aujourd’hui, Rick. Je ne différerai pas notre mariage. Et je suis toujours aussi impatiente de l’épouser.

Bragg grimaça.

— Bon, très bien. Mais je l’étranglerai de mes propres mains s’il ne s’amende pas et ne devient pas un mari digne de vous.

— Alors vous m’accordez votre bénédiction ? J’en ai tellement besoin, Rick !

Il ouvrit les bras et, même si c’était parfaitement inconvenant, elle s’y jeta.

— Je ne souhaite que votre bonheur, Francesca. Vous méritez d’être heureuse.

Elle lui sourit.

— Merci, Rick. Vous serez donc à l’église à quatre heures ?

Le regard de Bragg se fit chaleureux.

— J’y serai.

 

 

Connie franchissait tout juste la porte d’entrée quand elle s’arrêta, surprise de croiser Bragg qui sortait et la saluait au passage. Puis Francesca la rejoignit et les deux sœurs regardèrent, depuis la porte, Bragg actionner la manivelle de sa Daimler noire pour la démarrer. Quelques secondes plus tard, il chaussait ses lunettes de conduite et quittait l’allée pour se fondre dans le trafic de la Cinquième Avenue.

Le portier referma le battant et Francesca se tourna vers son aînée. Julia l’avait élevée à son image : Connie était une parfaite lady, une mère aimante, une épouse dévouée et une charmante hôtesse de maison. Comme Julia, elle adorait recevoir.

— Je vois que tu es déjà habillée pour le mariage, la taquina Francesca.

En réalité, elle se doutait bien que, d’ici quatre heures, Connie repasserait chez elle pour troquer sa belle robe bleue à fines rayures pour une tenue encore plus élégante.

Connie haussa les sourcils.

— Que faisait Rick ici, Francesca ?

Celle-ci prit le bras de sa sœur pour l’entraîner vers le petit salon.

— Il était venu me souhaiter bonne chance, expliqua-t-elle d’une voix – un peu trop – ferme.

Connie lui jeta un regard incrédule, mais elle alla fermer la porte avant de demander :

— J’espère que tu n’es pas sur une nouvelle enquête ?

— Non, Connie. Tu n’as pas à t’inquiéter là-dessus.

Connie soupira.

— Je crois bien que je suis désolée pour lui.

— Non, Connie ! S’il te plaît !

— Eh bien, quoi ? Il était amoureux de toi, jusqu’à ce que sa femme réapparaisse miraculeusement dans le tableau. Et je vois bien la façon dont il te regarde. Tout le monde le voit, d’ailleurs.

Francesca était franchement mal à l’aise.

— Connie, il aime sa femme.

— Disons plutôt qu’il remplit ses devoirs auprès d’elle. Je crois savoir que leur relation est plutôt tendue.

Francesca secoua la tête.

— N’oublie pas que Leigh Anne a perdu l’usage de ses jambes après son accident. C’est normal qu’ils traversent une période un peu difficile. Et, oui, Bragg tient beaucoup à moi. Comme je tiens beaucoup à lui. Mais, cet après-midi, j’épouserai Hart. Et ce soir, je serai pleinement sa femme.

Une bouffée de désir l’assaillit à cette idée. Elle avait déjà passé des heures dans les bras de Hart – et même dans son lit. Mais comme il s’était mis en tête de la respecter, il avait toujours refusé d’aller jusqu’au bout.

Connie sourit.

— Je devine ton impatience. Et je suis heureuse pour toi, Francesca. Mais tu ne peux pas savoir le mal que nous nous sommes donné, avec maman, pour tout organiser en quinze jours !

Francesca s’esclaffa. Ses appréhensions s’étaient subitement envolées. Elle ne pensait plus, désormais, qu’à la cérémonie qui l’attendait tout à l’heure et au regard de Hart fixé sur elle lorsqu’elle remonterait la nef jusqu’à l’autel.

— Le plus remarquable, c’est que vous ayez réussi à convaincre papa que ce mariage devait avoir lieu toutes affaires cessantes.

— Ça, c’est plutôt l’œuvre de Hart. Neil les a vus déjeuner au Delmonico. Il m’a raconté qu’à en juger par la tête de papa, Hart lui a fait manger son chapeau.

Francesca n’était guère étonnée, même si Hart ne lui avait rien révélé de son entrevue avec son père. Elle savait, d’expérience, combien son fiancé pouvait se montrer âpre dans la négociation. De toute évidence, Andrew Cahill, qui n’était pourtant pas un enfant de chœur – il avait commencé sa carrière comme simple boucher et il dirigeait maintenant un empire dans le négoce de la viande –, avait trouvé son maître.

— As-tu vu ton futur mari, depuis son retour de Chicago ? demanda Connie.

— Nous avons dîné ensemble avant-hier. Et nous avons passé une merveilleuse soirée.

Elle se sentit rougir, rien que d’y repenser.

— J’aurais aimé organiser un petit quelque chose pour hier soir, mais j’étais trop prise par les derniers préparatifs du mariage, expliqua Connie alors qu’on frappait à la porte du salon.

— De toute façon, Hart était déjà invité à une fête pour l’enterrement de sa vie de garçon, murmura Francesca.

— Je n’ai pas envie de connaître les détails ! s’exclama Connie, qui alla ouvrir la porte.

— Moi non plus, mentit Francesca.

En vérité, elle avait hâte de savoir où ses amis avaient emmené Hart, et quel genre de divertissement ils lui avaient offert.

Le valet, Jonathan, tenait une enveloppe à la main.

— Mademoiselle Cahill, dit-il à Francesca, cette missive vient d’arriver pour vous, avec instruction de vous la remettre en main propre.

Francesca se serait plutôt attendue à recevoir des fleurs. Elle ne voyait pas qui pouvait bien lui écrire aujourd’hui. Et pour lui dire quoi ?

Connie regarda l’enveloppe que tenait toujours Jonathan et pâlit. Intriguée par sa réaction, Francesca se précipita à côté de sa sœur. La missive ne lui était pas directement adressée – un seul mot était écrit en lettres majuscules sur l’enveloppe : URGENT.

Francesca était encore plus interloquée.

— Ne l’ouvre pas ! lui cria Connie.

Francesca prit l’enveloppe et remercia Jonathan. Puis elle attendit que le valet ait refermé la porte pour retourner l’enveloppe : son autre face était vierge.

— Je suis sûre que c’est le début d’une nouvelle enquête, ajouta Connie. C’est le jour de tes noces, Francesca. Ne l’ouvre pas maintenant !

— Je ne démarrerai certainement pas une enquête aujourd’hui, la rassura Francesca.

Elle s’écarta de sa sœur, apparemment pour profiter de la lumière des rayons de soleil qui tombaient d’une fenêtre. En réalité, elle ne voulait pas que Connie connaisse le contenu de l’enveloppe avant qu’elle n’y ait elle-même jeté un œil.

Francesca décacheta l’enveloppe et découvrit un petit carton d’invitation, ainsi libellé :


Avant-première privée du travail de Sarah Channing

Samedi 28 juin 1902

De 13 heures à 16 heures,

Au 69, Waverly Place



Francesca crut que le plancher s’ouvrait sous ses pieds. Elle contemplait le carton d’invitation avec horreur.

— Qu’y a-t-il ? s’exclama Connie, la rejoignant. Quelqu’un est mort ?

Francesca plaqua le carton contre sa poitrine pour que sa sœur ne puisse pas le lire. Elle revoyait le portrait que Sarah avait peint d’elle au mois d’avril, à la requête de Hart. Elle y figurait entièrement nue. Mais, à peine le tableau terminé, celui-ci avait mystérieusement disparu.

Et voilà que son portrait volé refaisait surface.

Car elle ne se faisait aucune illusion sur le sens de cette mystérieuse invitation.

— Francesca ? Veux-tu un verre d’eau ?

Francesca se laissa choir sur le siège le plus proche – un fauteuil. Connie savait que Hart avait commandé son portrait et qu’il avait été dérobé. En revanche, elle ignorait qu’il s’agissait d’un nu. Très peu de gens étaient au courant.

Le cœur de la jeune femme cognait dans sa poitrine. Si ce tableau était exposé au public, non seulement sa réputation serait ruinée, mais la honte rejaillirait du même coup sur sa famille.

Et le voleur n’avait pas choisi de meilleur jour que celui de son mariage pour se manifester ! Que voulait-il – ou que voulait-elle ?

— Non, merci Connie, tout va bien, assura Francesca, bondissant sur ses pieds.

Il n’était que 11 h 30. Elle pouvait espérer arriver au 69, Waverly Place, dans une heure, peut-être moins car la circulation était plus fluide les samedis d’été, beaucoup de New-Yorkais étant partis pour la campagne. Elle aurait donc grandement le temps de revenir s’habiller pour être à l’heure à l’église.

Personne ne devait voir ce tableau !

Connie écarquilla les yeux.

— Francesca, si tu m’expliquais…

Francesca réussit à sourire.

— J’aurais besoin d’une faveur, Connie. Une immense faveur.

— Non. Quoi que dise cette lettre, cela attendra, répliqua Connie avec sévérité.

Francesca voyait bien que sa sœur perdait patience, mais elle continua de lui sourire.

— J’aimerais que tu apportes ma robe, mes chaussures et mes bijoux à l’église. Je te retrouverai là-bas à 15 heures.

— Il n’en est pas question !

— Connie, si je ne règle pas cette affaire tout de suite, je cours au-devant de graves ennuis !

— Tu régleras cette affaire après ton mariage.

— Connie, je dois faire une course de toute urgence. Mais je serai à l’église à 15 heures. Je te promets de ne pas être en retard.
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Samedi 28 juin 1902, midi

Rick Bragg regardait sa maison de style victorien depuis le siège de sa Daimler, mais il ne voyait pas vraiment la façade de pierre un peu désuète de la bâtisse. Son entrevue avec Francesca continuait de repasser dans sa tête.

Il s’inquiétait réellement pour la jeune femme, car il avait la certitude que Hart pouvait la détruire. Son frère avait beau essayer de se montrer sous un bon côté, la noirceur de son âme refaisait toujours surface à un moment ou à un autre. Et autant Francesca était altruiste, autant Hart était un monstre d’égoïsme. Il était difficile d’imaginer couple plus mal assorti.

Certes, Bragg avait conscience de ne pas être impartial. Sa courte liaison avec Francesca continuait de le hanter. Mais il préférait ne pas trop repenser à ces quelques semaines d’idylle, pendant lesquelles ils avaient tout partagé – des enquêtes, des discussions passionnées, et même des baisers. Depuis, sa femme était revenue, après l’avoir quitté pendant quatre ans et, en dépit de la colère que Leigh Anne avait pu naguère lui inspirer, ils s’étaient réconciliés. De toute façon, avant même de s’enticher de Hart, Francesca lui avait fait valoir que divorcer lui serait impossible. Les ambitions politiques de Bragg n’étaient un secret pour personne. Probablement briguerait-il un jour la mairie de New York et, pourquoi pas, un siège de sénateur. Un divorce réduirait ses velléités à néant.

Il avait passé la moitié de la soirée de la veille à travailler et l’autre moitié à ruminer le mariage de Francesca avec son demi-frère. Bragg ne comprenait pas comment les dernières semaines avaient pu filer aussi vite. Mais recevoir l’invitation à ce mariage – le carton était arrivé il y avait seulement huit jours – lui avait causé un choc.

Bragg était convaincu qu’il accepterait très bien que Francesca épouse quelqu’un d’autre – quelqu’un qui saurait la mériter. Mais Hart n’était pas cet homme. À défaut de pouvoir empêcher cette union, Bragg avait tenté de faire pression sur Francesca pour qu’elle accepte de différer son mariage. Comme elle avait refusé, il ne lui restait plus qu’à attendre et à être prêt à ramasser la jeune femme en morceaux quand Hart lui aurait brisé le cœur. Car il était intimement persuadé que ce mariage n’aurait pas d’autre issue.

Il réalisa que le moteur de son automobile tournait toujours, et il coupa le contact. Puis il ôta ses lunettes de conduite, qu’il posa sur le siège passager et il quitta le véhicule – à contrecœur. Pour meubler son dimanche, demain il emmènerait sa femme et les deux fillettes qu’ils avaient recueillies à Sag Harbor, un petit village sur la côte nord de Long Island. Mais, ces derniers temps, Bragg passait le plus de temps possible à son bureau – il y avait même apporté des vêtements de rechange. Il prétextait une surcharge de travail pour justifier qu’il reste très tard au quartier général, mais la véritable raison était tout autre : il redoutait de rentrer chez lui et de se retrouver face à son épouse.
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